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Lorsqu’en 1889 Aristide Bergès vantait les mérites de la 
houille blanche, il ne se trompait pas : l’électricité n’apportait 
pas seulement la force motrice, les hautes températures, la 
lumière… elle créait alors une ambiance d’espérance et de 
réussite et semblait porter un idéal de justice sociale et de 
progrès pour tous. Avec la « Fée Électricité », le mythe d’une 
région grenobloise pionnière prenait naissance, réactivé avec 
l’inauguration de la centrale hydro-électrique de Romanche- 
Gavet en 2020 qui peut couvrir la consommation électrique des 
villes de Grenoble et Chambéry. 

Que de ressources sur notre territoire ! 
L’hydroélectricité confère à notre territoire une haute valeur  
stratégique au regard des enjeux nationaux de production 
d’énergies renouvelables. Mais aussi le photovoltaïque, la géo-
thermie, la méthanisation, l’éolien, la valorisation des déchets 
et du bois… La présence d’innombrables 
sites de production (tant urbains que  
ruraux ou montagnards) révèle la diversité 
et la richesse de ressources qui, associées 
à la volonté politique et à la dynamique 
d’innovation locales, constituent un capital 
prospère pour la transition énergétique de 
notre territoire. Doit-on s’en satisfaire ? Évidemment non, dans  
le contexte d’urgence climatique (mais aussi sociale) et de  
raréfaction des ressources que nous vivons.

L’efficacité énergétique, une ressource à part entière
Plus que l’indispensable production locale d’énergies renouve-
lables (qui ne sont pas nécessairement « propres » pour autant), 
la réalité est qu’il nous faut réduire de manière drastique nos 
consommations d’énergies. La plupart des scénarios prospec-
tifs de la Stratégie nationale bas carbone (SNBC) montrent que 
la recherche de l’efficacité énergétique inscrite dans la loi sur la 
transition énergétique pour la croissance verte du 18 août 2015 
est une priorité. Plus encore, l’efficacité énergétique devrait être 
appréhendée comme une ressource énergétique à part entière 
(celle qu’on ne dépense pas ou plus dans le bâtiment et celle 
qu’on récupère dans l’industrie par exemple). 

L’autre levier majeur, qui relève d’une grande détermination  
individuelle et collective, est celui de la sobriété, portant sur la 
diminution des consommations d’énergie par des changements 
de modes de vie et des transformations sociétales. 

Plus que jamais, la coordination, la coopération 
et l’interterritorialité sont essentielles
Ces éléments devraient nous inciter à faire de la consommation 
énergétique et des ressources le principe organisateur de  
nos politiques d’aménagement et d’urbanisme locales.  
Demain en effet, comme le précise Géraldine Pflieger dans 
Grand A Le Mag, “ les PLU vont devenir les principaux instruments 
de la transition énergétique. Le virage auquel on doit s’attendre ne 
sera pas seulement technologique mais aussi dans la façon dont on 
aménage les territoires. ” 
Des propos qui font écho aux chantiers engagés dans le cadre 

du SCoT de la Grande région de Grenoble pour 
concevoir une véritable planification énergé-
tique territoriale. Chacun dispose d’une partie 
des ressources ou des solutions nécessaires à 
l’autre. 

La question énergétique a une vertu cardinale : 
c’est l’occasion de créer un lien gagnant-gagnant entre les  
territoires urbains et ruraux et espérons-le, par l’addition et 
la mise en cohérence des initiatives, de créer une chaîne de 
plus-value au niveau national et planétaire pour lutter contre 
le changement climatique. “ À partir de 2030, notre capacité à  
accélérer les synergies d’usages locales sera déterminante ” nous dit 
encore la politologue urbaniste.

À l’heure où la crise de la Covid-19 constitue une alerte grave 
supplémentaire, les élus vont se trouver confrontés à des choix 
difficiles, des injonctions paradoxales, à la tentation d’actions 
concurrentielles… Plus que jamais, la vision, la coordination, la 
coopération et la solidarité interterritoriales sont essentielles.

Je vous invite à poursuivre ces réflexions dans Grand A #4, et 
au-delà. Bonne lecture.

Énergét(h)ique
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Copenhague veut devenir la première capitale neutre en carbone d’ici 2025 et 
sans énergies fossiles d’ici 2050. Elle s’est dotée pour cela d’un Plan Climat CPH 
2025 élaboré de la façon la plus collaborative possible avec les communes de 
l’agglomération, les entreprises et les centres de recherche. Ce plan repose sur 
trois feuilles de route successives (2013-2016 ; 2017-2020 ; 2021-2025), ponctuées 
d’évaluations intermédiaires permettant de mesurer les évolutions, d’acculturer 
les habitants et les acteurs, et d’affiner les objectifs. 

47 INITIATIVES INSCRITES AU PLAN CLIMAT CPH 2025
Quatre piliers structurent la feuille de route : la consommation d’énergie, la 
production d’énergie, la mobilité verte et les initiatives municipales exemplaires.
L’amélioration de l’efficacité du chauffage urbain, le développement de l’éolien, 
l’utilisation de carburants alternatifs pour les engins mobiles non-routiers et 
l’électrification des bus constituent les initiatives les plus fortes dont les effets ont 
rapidement été sensibles en matière de réduction des émissions carbones. Celles-
ci ont été réduites de 42 % depuis 2005, du fait des performances du réseau 
de chauffage urbain, alimenté par la chaleur co-générée lors de la production 
d’électricité et l’incinération des déchets. Des initiatives complémentaires sont 
affichées en matière de reboisement et d’énergie solaire. 

OÙ EN EST COPENHAGUE PAR RAPPORT À L’OBJECTIF DE NEUTRALITÉ 
CARBONE EN 2025 ?
Il reste 200 000 tonnes de CO2 à éliminer [soit l’équivalent de 10 % des émissions 
de 2005]. C’est l’objectif de la dernière feuille de route selon les évaluations menées 
sur la mobilité, le captage du carbone, l’augmentation de la capacité de production 
en éolien et l’accent mis sur la performance énergétique des bâtiments. La prise 
en compte du nouveau plan d’action gouvernemental pour le climat, avec une 
série de mesures visant à réduire les émissions au niveau national, vient largement 
soutenir les efforts de Copenhague pour réduire les émissions au niveau local.
En 2023 au plus tard, un nouveau plan sera présenté devant le conseil municipal 
pour passer au défi suivant : la suppression des énergies fossiles à l’horizon 2050. 

L’objectif après 2025 consistera 
d o n c   à   r é d u i r e   e n c o r e   l e s 
émissions de GES résiduelles dans 
la ville, développer des solutions de 
mobilité plus économes en énergie, 
réduire les impacts climatiques et 
environnementaux sur les espaces  
urbains et adapter les réseaux de 
distribution au futur système 
énergétique basé sur les énergies 
r e n o u v e l a b l e s .   L ’ é c o n o m i e 
circulaire sera privilégiée.

Enfin la municipal ité entend 
s’appuyer sur tous les outils à sa 
disposition (subventions, taxes, 

régulations…). Le maire social-démocrate, Franck Jensen, est sensible à l’impact 
social de l’action publique, “ afin que Copenhague ne devienne pas une ville de VIP. “ 
Selon lui, la transition écologique doit réduire les émissions, mais aussi générer  
de l’emploi et améliorer la qualité de vie. 

COPENHAGUE :  
PREMIÈRE CAPITALE NEUTRE EN CARBONE D’ICI 2025 ?
L’Union européenne devra atteindre la neutralité carbone d’ici à 2050. Elle s’y est engagée lors de la Cop 25. “ Nous sommes 
arrivés à un accord sur le changement climatique, c’est très important, c’est crucial ”, a insisté le président du Conseil européen, 
Charles Michel. Dans la course depuis plus de dix ans, Copenhague a pris de l’avance.
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Plus que l’indispensable
production locale d’énergies 
renouvelables, la réalité est 
qu’il nous faut réduire de
manière drastique nos 
consommations d’énergies.

Benoît Parent
Directeur général de l’Agence d’urbanisme 
de la région grenobloise
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CROIRE AU POTENTIEL DE CHAQUE TERRITOIRE

Les enjeux de la transition énergétique et en 
particulier de la décarbonation des usages 
sont mis en lumière et partagés depuis 
de nombreuses années. Mais ils s’ac-
compagnent souvent de deux constats : le 
difficile alignement des politiques publiques 
et la diversité des perceptions quant aux 
changements urgents à opérer.  
La crise Covid et ses confinements ont permis 
d’appréhender des situations extrêmes 
difficiles à matérialiser auparavant. Pause 
mondiale forcée, ils nous ont imposé une 
réflexion sur la gestion de nos activités 
personnelles et professionnelles, sur nos 
capacités de résilience individuelle et 
collective, et sur les perspectives et opportu-
nités générées par cette période inédite. 

L’énergie, un bien
commun à partager 
Au fond, notre capacité 
à engager massivement 
la transition énergétique 
repose sur deux questions :  
 À l’échelle individuelle : 

voulons-nous et sommes-
nous prêts à réduire et adapter nos activi-
tés et nos consommations d’énergie quoti-
diennes ? Et il y aura là autant de réponses 
que de perceptions, voire d’individus. 
 À l’échelle collective : comment partager, 

échanger et rendre durable ce bien commun 
qu’est l’énergie ?
Sur ce plan, pour nous la réponse est claire : 
tous les acteurs ont un rôle à jouer et l’inno-

vation technologique est un levier-clé. Que ce 
soit pour produire et stocker localement, op-
timiser la gestion des ressources, se déplacer 
sobrement, pour intégrer les actifs énergé-
tiques dans l’urbanisme et l’habitat ou encore 
pour éradiquer les passoires thermiques.  

Accompagner l’émergence de solutions 
partenariales innovantes 
Chez Tenerrdis, nous croyons au potentiel 
énergétique de chaque territoire : quartier, 
commune, bassin, vallée. Nous voulons ac-
compagner l’émergence de solutions parte-
nariales innovantes en adéquation avec 
les besoins locaux. En fédérant collectivités, 
entreprises, ressources scientifiques et aca-
démiques, on fait naître les écosystèmes 

territoriaux qui génèrent et 
appliquent les solutions de 
demain. Décarbonées, plus 
sobres, plus inclusives. 
Les filières des systèmes 
énergétiques sont au-
jourd’hui en pleine expan-
sion, innovent tous les 
jours, particulièrement en 

Auvergne-Rhône-Alpes. Réaliser et dévelop-
per le potentiel énergétique d’un territoire, 
c’est aussi créer et localiser des emplois 
d’avenir en R&D, en production, en exploita-
tion. Des emplois avec de nouveaux référen-
tiels sociaux qui allient convictions person-
nelles et responsabilité sociétale. C’est aussi 
cela la transition que l’on peut réussir tous 
ensemble ! 

Les filières des systèmes
énergétiques sont
aujourd’hui en pleine
expansion, innovent tous
les jours, particulièrement
en Auvergne-Rhône-Alpes.

À visionner en complément l’interview de Patrick Criqui,
directeur de recherche émérite CNRS dans 

Version mobile m.grand-a.aurg.org

Elisabeth Logeais
Déléguée générale Tenerrdis
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UN AVENIR ÉNERGÉTIQUE 100 %
RENOUVELABLE, UNE OPPORTUNITÉ POUR 

LES TERRITOIRES

Face au dérèglement climatique, il faut agir 
maintenant en limitant les émissions de 
carbone, tout en réduisant les inégalités 
sociales. C’est possible avec des mobilités 
douces, piétons, cycles, transports en com-
mun, RER à la grenobloise avec tarification 
sociale mais aussi, une forte isolation de 
tous les logements, en commençant par les 
passoires thermiques, avec des aides fis-
cales et des subventions. 
Les ressources locales (bois, eau, soleil, 
biogaz, vent le cas échéant) alimentent 
progressivement un système énergétique 
plus local, qui devient compétitif face aux 
énergies traditionnelles. 
Le biogaz est opéra-
tionnel sous forme de 
GNV dans des véhicules 
actuels. 
Ce modèle de produc-
tion d’énergie diversifié constitue une réelle 
opportunité, aussi bien pour l’avenir plané-
taire que pour l’activité dans les territoires. 
 
Sobriété et efficacité énergétique d’abord
L’énergie nous apporte une multitude de 
services, il faut donc réduire de nombreux 
gaspillages, par deux approches simulta-
nées : 
 La sobriété, qui interroge nos choix indivi-

duels et collectifs, concernant la dimension 

appropriée d’objets utilisant de l’énergie 
(taille des écrans, poids des voitures), le ré-
glage de la température, ou une meilleure 
organisation avec mutualisation collective ;
 L’efficacité, qui est apportée par des choix 

techniques plus performants (éclairage à 
Led, isolation thermique renforcée, moteur 
électrique).
Cette approche de la maîtrise de demande 
d’énergie et de relocalisation de la produc-
tion est valable pour les carburants, pour 
les besoins de chaleur et l’électricité. Voilà 
un levier puissant pour réduire notre dé-
pendance aux énergies et nos émissions né-

fastes à la santé et au climat. 

Être plus résilient pour 
répondre aux fragilités 
apparues avec la crise 
Covid-19 

Au XXIe siècle, le monde est plus incertain, 
touché par des catastrophes plus nom-
breuses. La décentralisation, la diversifica-
tion des sources d’énergie de proximité, 
améliorent significativement notre rési-
lience aux chocs (risques technologiques ou 
accidents en chaîne, pandémies). 
Une telle transition énergétique est 
possible, souhaitable, indispensable pour 
satisfaire les trajectoires de 1,5° à 2°C de la 
COP21.

Un modèle de production 
d’énergie diversifié constitue 
une réelle opportunité.

À lire en complément l’interview de Géraldine Pflieger,
Directrice de l’Institut des Sciences de l’Environnement (ISE) 
de l’Université de Genève, dans 

Vincent Fristot
Adjoint au Maire de Grenoble, Transition énergétique, 
Immobilier municipal, Contentieux
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POUR VOUS, LA TRANSITION ÉNERGÉTIQUE C’EST ?...
Euuuuh, je sais pas ce que ça veut dire. (Après explication)

On pourrait tous aller à l’école à vélo !
Maya, écolière

 Ça veut dire se forcer à changer ses habitudes pour aller vers
des solutions plus soutenables qui consomment moins d’énergie.

Et ne plus acheter de bananes, acheter moins en général et
arrêter de produire des déchets…

Françoise, enseignante

  La fin du pétrole. Mais pas des trajets ni du travail aux champs.
Comment on fait ?

Robin, agriculteur

Mettre un pull plutôt que d’augmenter le chauffage ! Éviter 
de prendre l’avion et les trajets en véhicules individuels, veiller 

à l’isolation thermique des habitations… Pas optimiste ! 
Hélène, avocate

Éteindre la lumière des lampadaires ! Au moins dans les campagnes 
où personne ne se promène la nuit. 

Citlali, écolière

Vivre d’amour et d’eau fraîche ! Sérieusement, l’énergie est dans tout, 
donc au quotidien se poser la question de la transition énergétique 

c’est questionner l’utilité de chaque nouvel achat et trouver
des solutions alternatives moins voraces en énergies. 

Olivier, chercheur

Être raisonnable. Chez moi, on a deux voitures électriques mais on 
continue d’acheter des bouteilles d’eau en plastique, alors bon… 

Maël, collégien

Accepter de ne plus vivre comme les générations précédentes, trouver
des compromis entre respect de la Nature et société de consommation

et de loisirs.
Siméo, Lycéen

 
C’est ne pas utiliser sa voiture si on peut prendre les transports

en commun pour le même trajet. Et consommer moins d’une manière
générale, en particulier chauffage, électricité ; réduire et trier

ses déchets, ne pas consommer par correspondance ou moins,
réparer, revendre, acheter d’occasion…

Raoul, Chargé de recrutement

LE POINT DE VUE DES HABITANT.E.S

Jørgen Abildgaard
Directeur exécutif en charge
du programme pour le climat

MISE AU POINT SUR L’ÉNERGIE :
DU MIRACLE AU CAUCHEMAR 

Aurélien Barrau
Enseignant-chercheur, Professeur à l’IUGA, Laboratoire 
de Physique subatomique et de Cosmologie, CNRS, 
Centre de Physique théorique Grenoble-Alpes

L’énergie est, par définition, la grandeur 
qui se conserve au cours de l’évolution 
d’un système. L’impossibilité de créer ou 
de détruire l’énergie est l’une des prédic-
tions les plus fiables de toute la science : 
ex nihilo nihil fit. 

Quelques éléments pour s’extraire d’une 
cécité devenue suicidaire à propos de 
notre utilisation de l’énergie :

 La quantité totale d’énergie dépensée 
dans le monde est extraordinairement 
élevée et très inégalement répartie. 
Elle s’élève à plus de 1000 milliards de 
« tonnes équivalent pétrole » et a aug-
menté de 100 % en 40 ans. Elle est très 
majoritairement carbonée et orientée à la 
hausse. 

 La mise en œuvre, assez anecdotique, 
d’énergies dites renouvelables – dont le 
bilan carbone est loin d’être nul – vient en 
règle générale s’ajouter 
aux autres énergies déjà 
disponibles et ne les 
supplante pas. Elle em-
pire donc le problème 
plus qu’elle ne le résout.

 Sur une planète de 
taille finie, la quantité 
d’énergie fossile disponible est finie. Une 
récession est donc inévitable. Si elle est 
anticipée et désirée, elle peut contribuer 
à une évolution salutaire. Si elle demeure 
niée ou diabolisée, elle se produira bien 
trop tard au niveau écologique et nette-
ment trop rapidement au niveau social.

 La « pensée magique » évoquant une 
énergie propre demeure tenace malgré 
les démentis factuels. Dernier exemple 

en date : les sirènes de l’hydrogène. Le 
produire requiert, évidemment, une quan-
tité d’énergie supérieure à celle qui sera 
ensuite fournie au moteur de l’automobile 
réputée propre… 

 Baisser les émissions de CO2 nécessite 
de diminuer la production et donc le PIB. 
Il faut composer avec le réel plutôt que 
le nier.

 L’idée répandue suivant laquelle la 
consommation énergétique va pouvoir 
demeurer constante ou croissante avec 
un impact écologique plus faible, grâce à 
une production décentralisée, n’est pas 
soutenue par les faits. Bien au contraire, 
la puissance installée devrait alors être 
considérablement plus élevée.
Fermer les centrales nucléaires en France 
n’a de sens que si elles ne sont pas rem-
placées par d’autres sources d’énergie. 
Ces dernières demeurant, en moyenne, 
plus nuisibles encore. 

Le point nodal : ce que 
nous faisons de l’énergie 
est sans doute plus catas-
trophique encore que les 
émissions carbonées qui 
s o n t   a s s o c i é e s   à   s o n 
utilisation. Même si nous 
n’émettions pas un seul 

gramme de CO2 nous demeurerions dans 
la sixième des extinctions massives qui 
ont modifié à jamais la vie sur Terre.

Il n’y a donc aucun infléchissement pos-
sible de la catastrophe en cours sans 
baisse notable de l’utilisation de l’énergie. 
Et s’il s’agit d’une condition nécessaire 
ce n’est hélas pas du tout une condition 
suffisante.

La « pensée magique » 
évoquant une énergie 
propre demeure tenace 
malgré les démentis 
factuels. 

À lire : “ Vers un nouvel imaginaire énergétique ”,
collectif Païdeia dans 
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Avec le concours de 

TOUS RESPONSABLES, TOUS ACTEURS, TOUS SOLIDAIRES

L’amélioration de la qualité de l’air est un objectif conjoint 
à la réduction des émissions de GES. Depuis 2020, les 
voitures électriques peuvent se garer gratuitement en 
centre-ville, tandis que le coût du parking augmente pour 
les autres véhicules. L’électrification de la flotte de bus est 
en cours, ainsi que celle des ferrys. Dans le secteur de la 
construction, les compagnies travaillant sur des chantiers 
municipaux doivent se passer de carburants fossiles.

Frank Jensen, maire de Copenhague :
“ La transition écologique doit réduire 
les émissions, mais aussi améliorer 
la qualité de vie ”

Pour répondre aux besoins
croissants d’électricité (1000
nouveaux hab. / mois), deux
parcs éoliens offshore sont en
construction. Bien acceptées
par les habitants, les éoliennes
devraient contribuer à la
réduction de 314 000 tonnes
d’émissions CO2 d’ici 2025
soit l’équivalent de près de
35 % de carbone.
© AdobeStock, New Africa

Selon les observateurs, si les villes 
concentrent les problèmes, elles ont 
aussi plus de capacité pour inventer 
des solutions en mobilisant leurs poli-
tiques d’aménagement et d’urbanisme. 
Elles peuvent agir simultanément sur le  
bâtiment, le quartier, sur leur propre 
territoire et sur un territoire plus vaste, 
comme par exemple dans le cas du 
projet du Grand Genève.



La carte de 

LÉGENDE

L’énergie, c’est la vie !

Les infrastructures énergétiques illustrent l’in-
tensité de l’activité humaine. La carte révèle les 
principaux lieux de consommation, mais aussi 
la diversité des unités de production (reflet des 
spécificités locales) et le maillage nécessaire à la 
solidarité territoriale.  

Pour l’électricité, les grosses centrales (grands bar-
rages hydroélectriques et centrales nucléaires et ther-
miques) alimentent le réseau d’électricité à très haute 
tension (les « autoroutes » énergétiques). D’autres 
(parcs photovoltaïques, petites centrales hydroélec-
triques, réseaux de chaleur) s’inscrivent dans des 
boucles plus locales. L’éolien s’est surtout développé 
en marge de la vallée du Rhône.
 
Fortement maillé et hiérarchisé, le réseau de trans-
port forme une armature structurante sur laquelle 
se connectent les réseaux de distribution, grandes en-

treprises industrielles, centres de recherche et équipe-
ments collectifs majeurs. Ce maillage est un gage de 
résistance face aux aléas ; en cas d’incident sur une 
ligne du réseau, des dérivations restent opération-
nelles pour garantir une continuité du service. À l’aval, 
un dense réseau de distribution de proximité irrigue 
les espaces d’emploi et d’habitat, du centre urbain au 
hameau de montagne.  
Le gaz demeure circonscrit aux plaines et vallées 
(Bièvre, Pays Voironnais, Grésivaudan, métropole gre-
nobloise...). Les canalisations à haute pression s’éta-
blissent sous forme arborescente, depuis le socle 
des grandes infrastructures d’importation (gazoducs 
internationaux et terminaux méthaniers) où viennent 
se greffer les boucles à basse pression. Pour optimiser 
le réseau, un subtil équilibre doit être maintenu entre 
« entrées » et « sorties » au sein de chacune de ces 
boucles, ce qui peut conditionner les choix d’implanta-
tion de nouvelles unités de production.

L’émergence de petites installations de méthanisation 
permet d’injecter dans le réseau une ressource éner-
gétique qui pourra être utilisée localement au sein des 
boucles basse pression. 
 
L’enjeu de la transition énergétique mobilise notre 
capacité à utiliser à plein ces infrastructures de 
base, pour faire progressivement évoluer le mo-
dèle de production / consommation. 
 
Les réseaux opèrent leur mutation, favorisée par l’es-
sor du numérique, pour passer d’une logique hiérar-
chique à une logique plus transverse et surtout, plus 
coopérative. Des lieux de dialogue sont à créer entre 
les opérateurs énergétiques, les collectivités locales 
et les acteurs de l’aménagement. C’est le gage d’une 
transition réussie. 

Constant Berrou, Chargé d’études à l’Agence d’urbanisme 
Sources : Enedis, Datagouv, Dreal, Région Aura, RTE, Sandre,
BD-Cartage IGN, Agence.
Données partielles sur Grenoble (GreenAlp) et certaines communes.
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